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Introduction


Quoi de plus banal qu’un héritage ? Que nous appartenions à une famille fortunée ou non, aucun de nous n’échappe à ce moment de l’existence où nous recevons une maison, un lopin de terre, de l’argent ou même seulement quelques objets de nos parents décédés ou ayant décidé d’organiser leur succession de leur vivant. C’est ainsi depuis des siècles : les anciens transmettent leur patrimoine et leurs possessions aux jeunes ; ceux-ci les reçoivent…


Et pourtant, nous le savons tous, cet événement est tout sauf ordinaire. Malgré sa dimension universelle et historique, bien qu’il concerne tout un chacun et cela depuis d’innombrables générations, il s’apparente toujours à un véritable bouleversement, souvent source de terribles conflits dans les familles et de retentissantes crises personnelles. Mais comment ce don, en apparence si simple et « naturel », peut-il provoquer de tels remous ? Comment parvient-il à menacer l’équilibre de certains groupes familiaux au point de les faire imploser ? Comment réussit-il à déstabiliser des personnalités qui se croyaient pourtant solidement ancrées dans leur vie et leurs certitudes ?




Sans doute en partie parce que recevoir un héritage nous impose, qu’on le veuille ou non, de réaliser un bilan. Sommation encore plus puissante quand la succession intervient après le décès des parents. Face au mystère de la mort et à la nécessité de faire le deuil, émergent d’incontournables questionnements, sans que nous en soyons toujours parfaitement conscients. Mes parents m’ont-ils aimé, comment m’ont-ils aimé ? Outre ces biens matériels qu’ils me lèguent, que vais-je conserver d’eux en termes de valeurs, d’idéaux ? Que vais-je faire de ce qu’ils m’ont laissé : tenter de le transformer pour me l’approprier, le conserver tel quel ou bien le rejeter ? Ai-je réussi au cours de mon existence à conquérir mon indépendance d’adulte par rapport à mes parents ou étais-je encore complètement dépendant d’eux à l’heure de leur départ, ce qui me faisait les détester sans pouvoir me passer d’eux ?


Des interrogations, constatons-le, qui nous écartèlent entre le passé et l’avenir, entre l’aube de notre vie et « l’après », ce temps où il nous faudra exister sans nos géniteurs… Des questions qui nous entraînent aux confins d’enjeux existentiels : la mort, l’amour, le lien, la séparation. Penser pouvoir les affronter sans tanguer serait illusoire…


Ce livre a pour ambition d’accompagner ceux qui héritent – mais aussi ceux qui se préparent à léguer et à transmettre – dans leur parcours qui ne pourra manquer d’être complexe. De vivre avec eux, au fil des pages, tous les moments forts de ce chemin : quand ils videront la maison familiale, devront se partager les meubles et objets avec leurs frères et sœurs, y associer leur conjoint avec plus ou moins de bonheur, avoir recours à un notaire, préparer un testament, etc. Les lecteurs ne trouveront pas de recettes miracles pour échapper aux troubles et confusions que fera naître cette période, pour les gommer comme par magie. Mais gageons qu’ils comprendront peut-être mieux ce qu’il leur arrive, qu’ils auront davantage accès à certains recoins de leur inconscient. Un éclairage qui pourra – en tout cas nous l’espérons – leur permettre de vivre cette étape essentielle de leur vie plus sereinement, de manière plus riche parce que réfléchie et pas seulement subie. Et qui sait, peut-être réussiront-ils alors à faire de cette période une transition vers une nouvelle phase de leur existence ?











I


HÉRITER, AU-DELÀ DES BIENS MATÉRIELS




Héritage, qu’évoque ce mot pour nous ? De l’argent, un patrimoine immobilier, des objets. Le plus souvent, c’est le matériel qui s’impose à notre esprit en tout premier lieu. Toutefois, si nous prenons le temps de creuser davantage cette question, d’autres éléments émergent. Nous réalisons alors que l’on peut aussi hériter de souvenirs – bons ou mauvais –, d’un trait de caractère, d’une profession identique à celle de son père ou de sa mère, d’un talent artistique emprunté à un grand-père, de valeurs présentes depuis toujours dans la famille. Nous sommes cette fois dans le registre de l’immatériel…


Un héritage psychique


Hériter de ses parents s’avère en effet beaucoup plus complexe que recevoir une maison de famille ou le solde d’un compte en banque. Ce que nous lèguent nos parents va bien au-delà des biens tangibles, sonnants et trébuchants : l’héritage parental est aussi – et peut-être même surtout – psychique. Cette transmission symbolique est loin d’être anecdotique : c’est elle qui a façonné ce que nous sommes aujourd’hui, elle qui a orchestré le lien qui nous unit à nos géniteurs, elle qui va donc en partie être responsable de la manière dont nous allons recevoir l’héritage – cette fois-ci tout à fait matériel – de nos parents, elle qui influe sur ce que nous allons faire des meubles, des objets, de l’argent, de la maison hérités. Dans une famille, si les frères et sœurs réagissent si différemment lors d’une succession, c’est justement parce qu’ils n’ont pas reçu le même héritage psychique. L’un voudra rénover la maison de famille pour continuer à venir y passer les vacances, l’autre la léguer à la municipalité pour y abriter des colonies de vacances pour enfants modestes, le troisième en faire un gîte rural de luxe…


D’où l’importance de s’attarder durant quelques pages sur ce legs d’un genre bien particulier. D’autant qu’il s’avère souvent partiellement invisible, guidé par les lois de l’inconscient. En effet, nos parents sont-ils toujours pleinement conscients de ce qu’ils nous transmettent ? Certainement pas, car une partie de ce qu’ils nous « passent » – au sens de passation – emprunte des voies où conscience et volonté sont absentes, utilisant le registre de l’infraverbal, du corps et des comportements. Et nous, ne sommes-nous pas parfois marqués par l’histoire familiale à notre insu ? S’interroger sur les tenants et aboutissants de notre héritage psychique et symbolique, chercher à mieux le cerner, peut sans doute nous aider à vivre plus sereinement l’héritage avec un « grand H », celui qui nous fait bénéficiaires des biens matériels ayant appartenu à nos parents le jour où ceux-ci disparaissent…





Une transmission inscrite dans le temps


Ce qui constitue la complexité de cette transmission immatérielle tient sûrement à son inscription dans le temps : elle ne nous vient pas uniquement de nos parents mais aussi des nombreuses générations les ayant précédés. Elle s’insère dans l’histoire d’une famille sur plusieurs décennies. Les Chinois par exemple repèrent les effets de la transmission sur le « destin » de l’individu sur plusieurs générations – neuf précisément, nous dit Didier Dumas, spécialiste de psychanalyse transgénérationnelle.


Penchons-nous un instant sur le cas d’une jeune femme âgée aujourd’hui de 30 ans, passionnée par sa vie professionnelle, soucieuse de ne tomber à aucun prix sous la dépendance affective et financière d’un homme, peu préoccupée par l’idée de fonder une famille, du moins dans l’immédiat. D’où tient-elle ce côté frondeur, cet appétit de liberté et d’autonomie ? Sûrement pas de sa mère, serait-on tenté de dire de prime abord, celle-ci étant une femme au foyer très classique ayant tout sacrifié à sa vie de famille. Elle ressemblerait davantage à une arrière-grand-tante, féministe de la première heure, infidèle et plusieurs fois divorcée, dont on a toujours beaucoup parlé dans la famille.


Officiellement, la mère de notre jeune frondeuse ne cautionnait pas les engagements personnels et la vie privée agitée de cette grand-tante « indigne ». Elle l’évoquait systématiquement en des termes critiques. Mais qui sait si inconsciemment elle n’a pas toujours secrètement plus ou moins admiré et envié cette figure si loin de ses propres schémas ? On ne l’ignore pas, l’ambivalence est au cœur de tout sujet et préside à sa vie psychique. Qui sait si notre jeune femme d’aujourd’hui n’a pas capté cette ambiguïté chez sa mère ? Et si elle n’a pas cherché à sa manière à réaliser ce que sa mère ne s’était jamais autorisé ? La transmission familiale peut emprunter des chemins compliqués, tortueux et dissimulés qui nous échappent en partie.




Un héritage qui dépasse la famille


Parfois même le contexte est encore plus alambiqué et nous héritons, non d’une « simple » histoire familiale, mais de celle de tout un groupe, voire de tout un peuple. De nombreux Africains le savent bien, eux qui sont si attachés à commémorer l’abolition de l’esclavage, eux qui se sont battus pour l’obtention d’une journée nationale rappelant cet événement. Ils ne peuvent ni ne veulent oublier ce passé douloureux, s’identifient à leurs ancêtres vendus, maltraités, privés de liberté. Cet héritage culturel pourtant lointain imprègne fortement leur présent d’hommes libres du XXIe siècle. Jusqu’à peut-être les gêner dans leurs rapports aux autres qui n’ont pas partagé avec eux cette histoire faite de sang et de chaînes. Où l’on comprend qu’un héritage symbolique peut parfois être très lourd à porter. Et si riche qu’il soit, il peut même se révéler entravant en enchaînant au passé, en refermant sur lui même un groupe communautaire au détriment de ses relations avec les autres.


Tous les peuples qui ont grandement souffert au long de leur histoire se reconnaissent dans ces difficultés à hériter d’un passé écrasant. Ainsi, il est compliqué d’être juif aujourd’hui sans reprendre à son compte – y compris de manière totalement inconsciente – le terrible épisode de la Shoah, la naissance d’Israël et les conflits qui entourent ce pays depuis. Comment réussir à conserver ses distances, comment s’émanciper d’une histoire si prenante, si marquante ? Là encore, on constate qu’un tel héritage historique peut certes rimer avec ancrage, enracinement, mais aussi avec blocages, empêchement d’évoluer…


Cela dit, nul peuple, nul individu n’est passif face à ce qu’il reçoit des générations antérieures. Et certains parviennent très bien à « en prendre et en laisser ». À réutiliser ce qui leur arrive du passé de manière positive, pour que cela devienne profitable et dynamique. Ainsi, les Américains ne se sont pas appesantis sur les exterminations d’Indiens dont se sont rendus coupables leurs ancêtres fondateurs. Ils ont préféré s’approprier leur esprit d’aventuriers et de défricheurs pour en faire une qualité sans cesse renouvelée, au service d’une nation qui avance. Le tout sans trop s’embarrasser de considérations psychoaffectives, au prix de sacrifices qui ne peuvent tout de même manquer de nous interroger…


Auraient-ils dû davantage « travailler » cet héritage, en tirer des leçons pour ne pas commettre à l’avenir des erreurs similaires ? Peut-être… La juste mesure semble peu aisée à trouver entre le fait d’accepter une transmission séculaire telle quelle, sans la modifier – quitte à ce qu’elle hypothèque notre présent et notre avenir – et la transformer du tout au tout – quitte à ce qu’elle ne soit plus vraiment fidèle à nos racines… N’y aurait-il pas d’autre choix que de trahir ou répéter ? Ainsi en va-t-il du jeu et de l’enjeu de la transmission : à la fois nécessité de répéter le connu et de le dépasser en donnant sens à ce qui n’en a pas. Comme s’il s’agissait d’imaginer une réponse créatrice (ou non d’ailleurs) à une question énigmatique.





De la transmission à la transformation


Les interrogations qui se posent au niveau collectif autour de l’héritage historique existent aussi et d’abord au niveau individuel et nous concernent très directement. Et nous, que faisons-nous de ce que nous ont transmis nos parents ? Comment nous situons-nous par rapport à ces « autres » qui restent indispensables comme support de notre construction identitaire, mais n’en demeurent pas moins ceux qui la freinent par le simple fait que leur existence limite la nôtre ? Comment reprenons-nous à notre compte ou nous affranchissons-nous de ces rêves et projections qu’ils commencent à avoir pour nous alors même que nous ne sommes pas encore nés et n’existons qu’à l’état de désir dans leur esprit ? De quelle marge de manœuvre, de quelle liberté disposons-nous pour les accepter, les refuser ou les transformer ?


Ne faisons pas l’impasse sur la réalité suivante : dans l’acte de transmission de parents à enfant, coexiste beaucoup d’amour et de haine, son indissociable revers. Transmettre des idées, des valeurs, des attentes auxquelles on tient beaucoup peut à certains moments devenir une manière d’imposer son désir, donc de nier l’autre par abus de pouvoir. Comme ces parents qui n’ont jamais pu réaliser leur soif de faire de la musique et qui élèvent leur fils ou leur fille dans la dévotion à un instrument. Ils font en sorte que leur enfant devienne l’héritier de ce qu’ils ont rêvé d’être, afin que leur fantasme perdure et se réalise à travers lui. Dans ce qu’ils transmettent à leur descendant, il y a la somme de leurs désirs non accomplis et de leurs frustrations. Lourd bagage…


Si aucune liberté n’est laissée à celui qui reçoit, il ne peut que reproduire, répéter sans comprendre, retransmettre à son tour en aveugle, sans recréer ni faire vivre à sa façon ce qu’il a compris de ce qui lui a été transmis. D’une certaine manière, le processus devient alors stérile et enfermant. Comme chez ces hommes notaires ou médecins de père en fils sans qu’il soit possible ne serait-ce que d’imaginer exercer une autre profession. En l’occurrence, la transmission de la « charge » prend ici son sens plein, celui d’héritage pesant ! Ou bien à l’image de ce fils de fermier à qui ses parents n’ont laissé d’autre choix que de reprendre la ferme familiale malgré ses goûts personnels qui l’auraient porté vers une tout autre profession. Cet homme n’a jamais pu avoir d’enfants : à se demander si son impossibilité à procréer n’a pas été la conséquence d’une transmission imposée et donc stérilisante… Aucune place n’a été pensée pour une quelconque liberté d’expression, pour exister autrement que dans le désir de l’autre. Sans d’ailleurs que tout cela n’affleure clairement à la conscience des deux protagonistes.


Ce n’est sans doute pas pour rien que Freud soulignait : « Ce que tes aïeux t’ont laissé en héritage, si tu veux le posséder, gagne-le. » De son côté, la psychanalyste Julia Kristeva insiste sur le fait que « la vie psychique est un travail de traduction ». Autrement dit, aucune transmission psychique ne peut se révéler enrichissante sans un travail de transformation, d’appropriation de celui qui la reçoit… à condition bien sûr qu’on lui en laisse la possibilité, qu’il s’y sente autorisé. Mais il est très complexe pour celui qui transmet d’admettre que son héritier puisse « retravailler » son legs symbolique. Inévitablement, il se sent remis en cause, comme si sa transmission n’était pas satisfaisante : toute critique apparaît alors comme discriminatoire voire disqualifiante. Il se met à douter de son enfant pas suffisamment « bon » pour profiter de ce qu’on lui donne. Voilà sans doute ce qui empêche beaucoup de parents d’accorder cette liberté à leurs descendants.




La bonne distance


Beaucoup d’entre nous pensent pourtant avoir mené en profondeur cette tâche de transformation des valeurs héritées de nos parents, s’en être finalement libérés. À tel point que certains sont intimement convaincus d’avoir même bafoué les idéaux familiaux. Telle femme issue d’un milieu très catholique refuse le mariage à l’église. Tel fils de militants communistes vote sans états d’âme pour le Parti socialiste, ennemi juré de ses parents. Sont-ils pourtant si éloignés des préceptes transmis par leurs géniteurs ? Pas si sûr… Les actes posés sont de toute façon pour partie réactions aux valeurs ou aux idéaux des parents. Même sans mariage, cette femme est peut-être très attachée aux valeurs de la fidélité dans l’union. Même sans appartenir au Parti communiste, cet homme ne renoncerait peut-être pour rien au monde à sa volonté de changer la société pour qu’elle devienne plus juste. Dans ces deux cas, les valeurs parentales ont certainement été désacralisées mais pas reniées. Elle réside peut-être là, la bonne distance, la recréation positive et intelligente de son héritage symbolique… Dans un ajustement plus ou moins précis de ses propres valeurs à celles du legs parental ou familial.


Il semblerait que cette élaboration du patrimoine psychique par l’héritier ne puisse se faire qu’à une condition : que le lien qui l’unit à ses parents soit devenu au fil des années souple et ajustable, qu’il ne rime plus avec fusion et dépendance comme c’était le cas à l’aube de sa vie. Quand il existe une pathologie de la relation, que jamais aucun éloignement n’a été possible pour l’enfant, il lui est alors très difficile de se comporter en adulte libre, en tout cas libéré, face à son héritage symbolique et familial. Quand la mort des parents survient et qu’il lui faut gérer l’héritage matériel, cette absence de distance lui complique la tâche. C’est ainsi que des demeures peuvent rester des années dans l’indivision, l’un des membres de la fratrie étant dans l’incapacité de solder son héritage aussi bien matériel que psychique…


Une chose est sûre : les générations actuelles sont de moins en moins passives face aux transmissions immatérielles qu’elles doivent à leurs parents. Beaucoup refusent d’être « l’objet » de ces legs, tentent de s’en affranchir, les interrogeant, les questionnant, au besoin en se rendant chez des « psys » pour mieux les décrypter, les débusquer. Avec dans l’idée d’en faire un élément positif et constructif pour leur avenir. Parce que ces personnes ont bien compris que lorsqu’une transmission pèse, sans qu’elles sachent exactement l’identifier, elles perdent beaucoup d’énergie à s’en défendre sans rien bâtir. Le problème de la dette symbolique s’actualise plus fortement dans ce moment de crise que représente la mort d’un être cher. S’y soustraire demande de prendre en compte une réalité qui dérange un certain mode de fonctionnement déjà installé.
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